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ET HYMENE E~ (Pô ie) • CH URe , D A -
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"

Poesie.

'POUR LES PAUVRES;

D ns vos fêtes d'hiver, rihes, heureux'du inonde,
Quahd le b.l'touirribant dè s's feux ious' iniondec
Quand partout alentour de vos pas vous voyez

Candelalres'ardents, feux' éclatants ds lustres
EtIÉ dase', et la joi ai7 fro ôd:novis

Tandis' qu'un'timbre"d'or, 'sonnant davs vos'demeures;
Vous change enjoyeux chantela voix grave des heures,

Oh ! Ngzvospâtrfois qief'de'faim tdévo'r,"gee joeu nd c t,

Peutêtr tWndig'ét,"dans les carrefodrs'somnbres, t

S'arrte, tVit dan vos luminieuses ombres' . t

ux vitres du salon d'or( 't i '

'teqSongez -vous qu'il est l' sous.le-ivre et ila neige,
Ce*père ans travail et que la faim assiége;
Et qu'il a dit tout bas : cPour un seul-que* deSbiens i
"A son lar festin que d'amis se récrient!
i Ce riche est bienheuruex, seï enfants lui sourient

" Rien que dans leurs jouets que de pain pour les miens"

Et puis, à votre fête il compare en son âme ,
Soi foyer, où jamais ne rayonne une flamme,
Ses enfanits aflanés, et leur mère en;lambbeau, , .
Et, sur un peu de paille.étendue et muette,

L'aycule, que. Phiver,'hélas !a déjà,faite
- .' Assez froide' iour le tombeauw!"

Car Dieu mit des degrés aux fortunes humains. :
Leun's vont tout courbé s sous le poids de leurs peines
Au banquet du bonheur bien peu sont, conviés.

t. 't

I ' t . . t

Tous n'y sort pas assis également à l'aise:
Une loi, qui d'en bas senble injuste et mauvaise,
Ditaixus': Jouissez !'Eux autres Enviez !

Cette pensée est, sombre, amèrek inxorable,
'Et fermente en silence au cSur du misérable.
ýRiches, heureux du jour, qu'endort'la volupté,
'Que ce ne soit pas lui qui des mains vous arrache
Tous 'ces biens superflus où sòn regard s'attache;

Oh! que ce soit la charité !
i I ' '

L'ardente charité, que le pauvre idolâtre,
1Mre 'de ceux pour qui la fortunejest marâtre,
Qui relève et soutient ceux qu?on foule en passant;
Qui, lorsqu'il le faudra, se sacrifiant toute,'

îConme le »ieu martyr'dont ellesguitla ,rutej -

Dira : ", Buvi ! mangez"! c est ia chair etnion sang
ir'»ýc' ve 1 ian.tt ' j ,e tlI Ï '.

Que ce soit elle, ,oh !oui, riches ! que ce soit elle
Qui, bijoux, diamants, rubans, hochets, dentelle,
Perlcs, saphirs, joyaux toujours faux, toujours, vains,
Pour nourrir lindigent et peur sauvervos ames,
Des bras de vos enfants et du sein de vos femmes,

Arrache:tout à pleines mains

Donnez, ,riches. L'aumône est soeur deaprière .,

Hélas ! quand un vieiflard, sur, notre sel pe pierre,
Tout raidi. par l'hiver, ,n vain tombe à genoux
Quand les petits enfant', lesmains'de froid' rougies,
Ramassent sous vos pieds les miettes des orgies,'

iLa facé du Seigneur edétourne de vous.

D'onnez! afin que Dieu,, qui dote les familles
Donne à vos fils la force et la grâce vos filles
Afin que votre vigne ait toujours un doux fruit
Ad' qu'un blé. plus mur fasse pliervos granges

,Afin d'être neilleurs,;afin de voir les anges~

.4. Passer:dansvos raYesla nuit.

SDonnez ! il vient ,un jour où le monde nouslisse."
Vos aumônes là-haut vou. font une richesse.,
Doincz ! afin qu'on dise :"1 1a pitié' de nous !" ,

'j
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Afin que 1indigent que glacent les teînpêtcs,
Que le pa'urei qui souffre à côté de vos fêtes,
Au seuil de vos palais fixe un oil moins jaloux.

Donnez! pour être aimés du Dieu qui se fit homme,
Pour que le méchant même en s'inclinant vous nomme,
Pour que votre foyer soit calme et fraternel
Dýnne! afin qu'un jour, à votre heure dernière,
Contre tous vos péchés vous ayez la prière

D'un mendiant puissant au ciel!

VicTon. HuGo.
Les Feuilles d'.,Automne.

_ 1NES DE TOLEDE

(Su.&te et fin.)

v.

LE CoMPLOT.

(Suite.)

-dEh bien (j'én demande bien- pardon à M.

s Herterosdont'Dieu me 'garde de vouloir

oifenser.en rien le haut caractère),'la première

conditiô;'éest quèimon mariage avec lui"n'úàùr

pas lieu,' la seconde, c'est qu'une certaine'per-,

sonné ue je désirerai le' remplacera dàns cettet

circonstance, la tfroisième, enfin, 'est quel

complot aanti · étsi; et' cea aà 'lá. plus grandé,

satisfaction detous ceux qui 'aii-ont adhéré,!a.

personne dont je veux parler sera présentée à

Pg~rémht de sa mnajesté 'pour les · foictions de

secr6thire intime de ses commândéments. "Ces

trois conditi'ons sont elles acceptées.? ajoita Ins

d'un airtut à' là' fois timide èt résolu.

Los, Herreros était "stpéfait ;' ñon moins '..

tonné que lui,·Mriée' diésn'Usrsins 'cferchit à ex

pliquer à sa pupille. l'impossibilité de ce qu'elle

exigeait. "Loin de faire rfussir. Pntreprise, elle

la ferait âinsi complètiemnt ëchouer. Le mar-,

quis, dontlah'nain d'Inès devait être la récom-

pense, sé retirerait sans dout d'un "complót'dont

son attachemérîit'p'our Alhéroni Pavait'longa

temps éloignë; et auquel il n'avait consenti enfin

à-apporter,son influence que dans l'espoir d'ob-

tenir 'dé ßme. des Ursins l'maini'rd'Inè, don't

il aimai et dont il convoitait l'im-

mense fortune. ,

* Mais dona Inès tint bon contre les observa-
tions, les menaces et même les abijplications de
la princesse. Elle répondit que le marquis n'en
serait pas moins gravement compromis. pour
s'ètre retiré trop tard de la conjuration, et qu'il
y'allait de son salut comme de ce lui de tous les.
autres qu'on accédât aux conditions qu'elle im-
posait,

Mme. ,des Ursins prit alors le m'arquis à l'é:
cart. Tous lès seigneurs qui étaient 'snté:
resss dans la question, et chez'quiPesp'oir ëtait
revenu, avaient déjà,tenté, ainernent,l un. après,
l'autre, de le faire consentir dans l'intérêt géné-
ral aux propositions de sa fiancée. Le,vieux
et fier chambellan, blesbé dans son amour-propre
autant que dans son ambition, jurait par tous les
saints, et ils sont nombreux en Espagne, qu'il
aimait mieux cent fois 's'è' retirer et même se
perdre avec les autres -que de subir un pareil
affront. Mais lorsque . l'adroité *princesse lui
eut parlé à lo'reille il rêviiitt6ut à'coup sur ce
qu'il avait juré de. ne pas, faire, et donna, au

,grand étonnement de tous, son plein et, libre,
consentement., ,

C'était tout ce, que 1 dona Inès demandait.
'Elle se retiraÈquel"lue ntntspour faire rédi-'
ger par écrit le traité qu'elle venaitde conclure,
et pour faire prévenir la personne qui, suivant
elle, portait toutes les destinées ,de laiconjura-
tion. %

Une demi-heure après,' Féliciàno, dont elle
avait,indiqué le nom et la demeure, était ,intro-
duit dans l'assemblée,'timide, incertain, ne sa-
chant 'pas le premnier. mot .de e qu'on attendait
de lui, mais 'obéissant:aveuglément A Pordre do
comparaître que lui avait dépéché Inês. Un
mouvement .général- d'étonnement accueillit
l'entrée du jeune bachelier.

VI.

UNE PERFIDIE.

; L'aspect de Féliciano produisit un effet géiié-
ral de surprise et de désappointenient dans l'as-
semblée des nobles conjuréà. ' On avait compté.
sur un'héros de' haute ,taille,'-'au- front l]arge,'âa
la moutache'épais'se, à l'air iiitrépide; et voilà
qu'au lieu de-cet auxiliaire imposant, on voyait
venir un je'uW homini' cheveuLx îo'ngs, 'à
Pil bleu, au regard tendre,' à la voix douce' et
au pourpoint usé..

a:
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.,On.secrut.mystifié.par dona Inès. La ýter-
reur s'empara dei> nouveau de quèlques esprits.

:Toutefois on attendit, pour se prononcer, les
éclaircissements. Fëliciano, son beret bleu ,à

.lamain, promenait .de-.tous côtës. un rgard
,ébahi, timide, .se demandant mentalement: au
milieu de quelle réunion l'ordre de sa' jeu ne
.maîtresse venait de l'amener.. .

Le du'c d'Escalona qui, en qualité de maître
*du logis, présidait l'assemblée, fit s'approcher
Féli>iano et l'interrogea. Il lui demanda son
'nom, sa deneure,-son état, questions invaria-
bleme'nt les mêmes dans tousles pays du mon-
-de. Il lui fit ensuite une allocution sur les né-
Cessités que réclamaient le bien, l'honneur et
l'avenir du pays. l'Espagne' .êtait sseconde
patrie, sa seconde mè're., !Féliciano, quoiqe
Italien d'origine, se devait entièremeùt 'à elle.

-Enfin, abordant l'objet principal,' celui pour
lequel on l'avait fait venir. *

-Sans douté, lui dit-il lentement, on vous a
mnis auoirant dei ce qui nous rassemble ici ?

-Monseizneti', baàbutial ba haheller, je...
-Vous savez que nous. n'agissons.que dans

irintérêt dustrône,? ,

-Si monseigneur voulait permettre...
- -. Que nous n'avonsque. depures et loyales
a tentions ? . J . , , . :

Mais,,Monseigneur, spuiTrez que...
a-Il n'est pas non.plus que 'Pon,ne .yous ait

lparlé de. la gravité de nos projets, ca ils sont de
la plus haute importance !

-Je veux. bien le croire, Monseigneur, ce -
pendant...

.- On ne you s aura pas caché que, zquoiqu'il
a(vien.ne, le.silence le pIpus absolu v'ous.est im.
posé : . '

-Oh ! monseigneur, on me ferait. subir. la
question quine n,arracherait pas ,un, mot
ceserait impossible,, et c'est précisément pour
cette raison, que...

-On vous a.dit, jetje ,crois devoir vous le
répéter, que la délation serait implacablement
;punieP ,

-- La.délation est une chose .odiquse. Mais,
pour qu'il pût-y avoir ,délaition,,il faudrait da
bord que votre excellence...

Que la mort irait partout frapper le par-
.jure? ?

-En ce cas, Monseigneur, ma vie est bien
en sûreté,- car...,•

:1+7

-Répondez. Ne connaissez7vous saucun
des nobles assistans '

Féliciano se retourna, et après avoir 'exami-
né. rapidement les spectateurs, il fitun signe' de
tête négatif. .

-:Jurez donc, reprit le duc en'étendant !sur
unetable son gépée dont a poigne gur t une
croix, jurez sur ce signe sacré .de ne jamais
rien rëvëler i personne dece que vous avez ap-
pris là, de ce queyous, allez apprendre 'encorej
*D'abord effrayé de t'antde'solennelles .précau-

tions, Féliciano ne savait â quelle résolution
Ss'arrêter. Tout ce qu'ilvoyait, tout ceq
entendàit.était pourýui unproblume,quil.cher-
.chait:'vainernent 'à résoudre. .Maisenfin,.se
rappelant que-le personnage qi I interrogeait lui
avait annoncé qu'il allaiten apprendre.davanta-
ge, et .pensant que ce davantage. suflirait e'pet-
être pour le tirer d ddédale où il se trouvait, il
répondit en ,posant sa main suri 'pée

-Je.le jure
-Jé: crois inutile, lui dit le président,' de

vous rappeler que tout bon Castillan (ce' que
vous êtes dorénavant)"doit donner sa ye Ï pour sa

paroleq
-Absolument'inutile. 6:
-C'st fort bien, maintenant, exposez.nous

ce que yous savez. V

-:~~~Ce que .je sais !mais sur qui? .sur.quoi?
-S r lompte de la persónri que -nos ef-

forts.communs doivent tendre .à renverser'
-- Mais, -Mo.nseigneur, que .voulez-vous que

je -wous dise.? -''

-Tout ce'que vous savez; 'tout, sans omet-
tre la plus petite particularité.' a.

-Cela me serait vraiment'difficile.
-Auriez-vous .peur- de vous compromettre.-

Vous êtes ici .en bonne' .compagnie , rassurez-
vous.

,-Je nen doute pas. .Seulement..
-Quoi? Qui peut vous retenir?
-Une. raison: des plus simples.
-Mais encore,?
-C'est que,, Monseigneur, répondithùm.

blementle bachelier, la première conltio ponur
révëler,c'est de savoir, et que, moi, .pauvre in
connu dans .Madrid, je ne sais absolument .rien
de ce.que vous me-faites l'honneur 'e'ne de-
mander.

"A ces mots, des murmures prolongés,anie-
naçants; s'éleèrent . ,.Ontaxa de ruse etd'im-
pertiince ce qui n uJét ttqu'gnorançcet aïve-
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'é'.Peú s'nfallut qu quelques-uns'des~ plus
emportés.ne châtiassent à l'iistàn Îinme Pinso.
lent jeoe h6mxr e'ducd'Escalona lança à
Féliciano'uniregard furieux'et'lui dit :

-Oubliez-vous sdevant qui vous êtes et a qui
vous 'parlez ? '

Puiwse rappelant 'ue: Féliciano' prét~ndait
l'ignorer.--..

-Apprene., ajoua-t-il; que' vous eêtes' en
face.des'plus hauts seigneurs de l'Espagne, et
que "vous leur devez dér6enceet respect.

Et comme le bachelier baissait 'la tête sans
mot dire, il pouisuivit :

-Persistevo à'grder le'silence.?
isaunom ciel! 'éci Félicia,

que l'obstination 'de'sèsinterrogateurs 'com mle-
çait à exapérer,que'voulez-vdus que je vous
dise 'Je'ne'saisabsolu'ment rien.

Le"ardina'l Pôrto-Carrero prit alors la pa-
role et ditévec- écafnie:

-- Peut-être ferait-on bien en effet d'instruire
ce jeune homme4 de, ce quji vient d'être résolu
en sa fàyeur,lya un instant.

Qu'il parle d'abord ! répliqua impétueuse-
ment le marquis de Las 'Herreros. Il;seraitim-
politique de luilivrer le résultat de.nos décisions
avant de savoir sur quoi nous pouvons- compter.
Rié ne.nousiassure e'ncore qu'il possède,' ainsi
lu'on i nous l'aldit, ,ce moyen infaillible dont

nous-avons besoin.i Et quand ce ne serait point
un. motif .pour, tenter sa cupidité, s'il: nous est
réellement dévoué,- s'il veut franchement et
loyalement servir notre cause, il parlera et nous
apprécierons. Dans le cas contraire, qu'il y ait
dissimnulation'ou ignorance,r nous devons nous
tenir sur.nos.gardes.,

-Vous: lentendez, jeune homme,' reprit le
président. Si vous possedez contre lui quelques
preuves, orales;4 écrites ouiautres,.'qui puissent
le àperdre, livrez nous! les d'abord, vous saurez
ensuite la récompense qui. vous est promise;.

Féliciano endurait un véritable supplice. Que
puvai'-fair'? Qué pouvait-il dire ? Par suite

de qu'els événem ents se trouvait-il, ainsi mêlé
aux dffdires detant d'illustres personnes? "Que
deaitilin un' mot, savoir qui' pût les in'-
resser si gravement ? Si du' moins dona lnès
était la ? 'Mais où était elle ? Pourquoiý l'aban-
doninait.o'egie dansuain' e parei'm tri onient ? -

le pés:ent. Fadra-l- ue je vourépt

sans cèsse1la in ém invitation 'Si" vous avez
contre lui..'-

--Mais ne 'dernière fois de qu'voulez-vous
parle- ? rëpondit Féliciano avec impatience.

-Jeune homme ! jeune homme ! prenez-y-
garde ! La longanimité de. l'assemblée st à

-Mais, monseigneur balbutia' le chevalier,
qu'e' cette inenace était loin de rassurer,l, car il
pouvait en apprécier ]a réalité par les, gestes et
la contenance d~s conjurés, .vous' vous êtei'né-
pris sans. doute., Je suis 'victime d'un, quipro-
quo. 'Je vous lerépète, je ne sais rien sur qui
:que.ce soit, je ne. possède rien, je ne puis rien
vous dire., , .
v--Pourquoi n'avoir pas fait .cette déclaration

dés le premier moment ? ' .
-Eh ! monseigneur, je l'ai tenté vainement;

vous ne.m'avez jamais laissé le loisir' d'achever.
Une extrême agitation régnait dans l'assenm,-

.blée. On ne savait:plus qu'augurer d'une telle
opiniâtreté, car on ne pouvait croire que dona
In'és èûtindi quëce jeu'me homme sans .savoir
pdsiiveient à'quoi s ''n tenir. Il fallàit donc
qu'une *raison 'najeuirelui fermât la bouche.

Le cardinal Porto--Carrero prit de' nouveau la
parole.

'-Je ne 'reviendrai -pas, di-il, sur la proposi-
tion que j'ai déjà émise, à savoir qu'il serait
convenable d'instriiire"ce'jeune homme de ce
'qui a ét'é résolu en' sa faveur. ' Cette considéra-
tion pourrait l'engager à faire des révélations en
lui montrant la récompense'à'côté du service ;
mais 'puisque l'honorable marquis'de Los Her-
reros s'y oppose, je crois que dans l'état dés
choses et pour éclaircir ce'malentenedu, s'il e
existe un v(:ritablement, le seul parti à prendre,
c'est de rappeler dona Inès à l'effet dè nous
donner le's explicòtions nécessaires'

-C'est juste'! 'crièrent' 'ensemble tous "les
membres; il faut que ddna Inès soit rappelee.

Quand la jeune fen'me reparut, chacun fit
silence comnie à sa première apparition.' Fé
liciano;tressaillit à son nom, et son aspéct'seul
suffit pour le rassurer, bien qu'il ne devin ât pa«
enèdre ce que' l'on exigeait (le lui. Sai physio-
nomie devint rayonnante. -. ' "

Dona Inès s'avança, calne, souriante' et-ré-
solue. 'Interpellée par2. le président et par sa
tutrice,' elle'repondit en remettant à la princesse
'un"papier'. '

-Permettez-moi d'abord, madamne de pr'é~
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tènter àvctre signature"'ét'à-celle 'dó M.Aé mari
quis de.L'oHereros'c'et écrit q'ue jevin det

'faire'rédiger en, bóne é"fofme,"par un h'ommé'de
loi',dans des termses vues et pirécis tôutà la
fois; qui n'e réVéle'nt ien nilais qui consacrent
tout. '' 'h~:'*

-Qu'est-ce encore i demandit le mar'quis en.
afroanitdle: sourcil. ,

Une simple formalité,' V iousepouvez du,
rese' e'en juger 'vous-mime;'dit, la rusée^jeune
felì'è éihui faisant passer l papier. '

C'était la ratification de l'engagement pris par
le marquis'de renoncer a -ltniai d'Inès, "et de
lýàpromessefaitepar Mine des' Usins,' sa tu-
trice, de lui laisser prendràe'Féliiano pdur
epouxit avec promessed'éler ce deermer au
poste' de secrétairât inim'' 'de 'sa niîijesté ; "lé
tout,'dans le cas où par les m'oyewns au pouxvoir
dujeine hommei;' et selon lèvu'ecret des con-
jurés,le cardinal Boccanegra rempla'erait le car-
dinal Mbéroni dans les 'hautes fonctions de
premier ministre. C'était "ce ,désir' important
de'faire édiger cetterratideation sole'nelle qui
avait caùs&'on absen'e'au m nt de l'arrivée.

du jeu'ne bachelier.
La"princesse' signa. sans hésitation." 'Il n'

fut pas'de' même du marquis,'malgré les encou..
ragements que laprincesse" luiI adressait' tout
bas,;irrité dée e uon : eûtosé lui référer un
misérable édolier, il: repoussait -dédàigneuse-
ment la plume que lui te'ndaiInès." Toutefo
apr bierie des iésitatiorís, il se'déida 'à donner |
sa signature pour satisfaire les exigences de aI
réunion out entière, qui reclana'vivement
l'exécutiou ides engagements contractés en 'sa
présence.'

Cettecon quête faite; dona Inès reit la ra-'
tideation à Féliciano,'après quoi, s'adressant par
convenance a sa noble ttriceelle í·acdnta om-'
mént il¯était venu a sa.coinaissance 'que Fli-
cînano,'à:lui'elle avait dû autrefois la viepossé-
dait par hasard des preuves manifestes de la
criminellle passion .d'Albéroni pour la reine.
Elle termina eh disant que si Féliciano avait
gardéle silence sur ce fait, c'est qu'il n'avait
pas eu le',<teps' d'6tre-préven u'par elle de cea
qu'on allait lui demander. Elle ajouta qu'elle
avai t espéré quon 'l'appellerait elle'méme au
n ioment de l'intrrogatoire' 'du 'bachelierV et
qu'elle lui 'apprendrait quel était le ,servi e>dé-,
cisif' q'il pouvait'rendre à la-réuion, , chacun
de ses niembres.et'ùl'Espain'entière."

r' Cette"'dëclarationi JdInès calma- les esprits et
leur rendit toute l ctîon&liance. : Toutefois, sòn
assertionîîrelati've rau cardini 'llléronivait be-
soin de preuves;"'Elle le sentitet s'àvaiça'vers
Féliciano, qui 'déjà tenaitàI l'amainet regardait
avec étonnement le brouillon de son épître3 sans,
en comp*endre enèdre toute l'importaincea Elle

aprit*ile pfIécieux 'papier, et' le tendantràd-me.
des Ur'sins.iâ j zar :aa'a ; s n

ai -:L''échangé"est désormais complet,r dit--elle
'gracieusement i nous 'avons; notre gage, .voui
le'vôtre.;

Mme"des'Ursins"lut le billét, et convaincue
de Pa'uthenticité de Ilécriture, elle le passa.tri-
omPphalement, 'au duce d'Escalona,' güitle.remit.
ensuite 'a marquis'deLos IHierreros, des mainîs
de 'qui il' sortit po 'r ialler fairele4our:dela salle.
.:Lesconjurés furent 'transportés-de, joie à la

-vuede la gianteIet; criminelle épître dudar'di-
-nal,,;ministre. rous a vouiîent erenr -sns'
tarder 'chez le roi-poùir, porter a sa, connaissance
les coùpjables'- tentati"ves de"son. favori .Jlefallut
pour les contenir tout lesang.froi dMine'des
'Ursins". La ' prud entC'princesse,niûrie' par

'l'age et' par l'expé'rience, 'représentsagemn 1 t
qu'une pareille 'démarche .in'spirerait'à Phiilippe
V' des' soupçons.' Y Il--pourrait 'y voir-les, ap-
parencesd'un )complot;et, refuser delcroire'
I 'accusation;,'malgré ,une évidence que:e car-
dinal pourrait contestèr en'désespoirQde; cause
et' expliqu'er'd' urie manière;1 beaucoup Jlus
'vangelique. ' Il' v'alait .donc 'mieux," suivant
'elIe,'attendre'au lendemain,. à l'heure du 'pétit
lever. 'Prodftant' du moment où'Hersent,le
guarda· roba, rserait -occup illeurs- pour-pré-
parer le vétement du jour de ~a majesté, Los
Herreros pourrait amener 'enrîetien isur tAlbé-
roni, l'accuser 'vigoureusent'et le confondre.

''et afis'prévalut. ' v - a i

.A peu près certaine du succès, l'assemble
n'avaitplus qu'à sedissoddre en'·attendûnt pa-
tiem ment'-le resultat' de Il'accus'ationt.qui serait

*.portée' par le.marquis; etFéicianoaallait se're-
. tirer.cornme les autres assistants. / Mais-tout'à
,Icoup l'orfhb'rageuxchambellan-arrête de la"voix
les seigneuirs qui !déja se disposaienta.uW' dé'part,
etdemande que l'on retienle lejeune bache-'
li'er;ýprisonnier jusqu'nu lendemain; alleguant
quedona 'Inès ayant cru-devoir prendre . ses
piécautions contre lui, marquisid'Herreros, il
était juste, 'qû'il àsât'de réciprocité, sinon envers
elle;;d' moins' enversso futur 6poux.
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Toute' superflu~e qu'elle part, cette mesure apaiser toutes réclamations. p. pour biser tue
lui fut.,accordée., Feliciano,- sur- unsigne'de reýsistance. .Lejeune homme spauyire l S'jl
dona In1s, y accéda. QuIétait-ce qu'urecap- est nécessaire, on, l'enrichira.et on le renverra
tivité de quelques heures, .comparéee~ au bon- dans son pays S'il est récalcitrant, on, le fera
heur. (ui,'attendait'désornais i ' ! ., disparaître de force et on le ,chassera.d- Espagne

,Cela fait on se sépara. , .. comme étranger, aussi pauvre et aussi .faible
Il.pouvaityavoir une heure que le bachelier .qu'ilyest venu. - .

subissait sa- détention provisoire, deyant, une -Soit ! dit le marquis, .mais il y a dabord
table sur laquelle on avait servi un-dîner aussi une double précaution à prendre, c'est de nous
copieux que .délicat. Plongé dans un grand assurer de la charmante personne" etde le.dé-.
fauteuil.en cuiride Cordoue, il lisait au dessert, barrasser.de l'engagement qu'il a maintenànten
pour digérer plus agréablement, les /&ven1ures sa possession._
de Lazarille.de .,or mès, orsque dona Inès en- -Rien de plus facile, dit. à son tour le duc;
tratout a coup, ,pâle et tremblante, malgré la quelques..uns, de .nos: gens suffironf à exécuter
fermetéhabituelle de son caractère.t.~ ;cettedouble besogne.

-GrandDieu! senorita,Iqu'avez-vous ?..dit- ,Teli,êtait l'entretien que:dona Inès, que de
il en da' soutenant dans ses -bras. - vaguessoupçons tenaient attentive, avait surpr s

-On:nousa trompés, indignementstrompés! sansêtre aperçue.
Ebalbutia'ela jeune< femmeavec précipitation. . Et elle accourait, la terreur dans Pâme, en

.Les traîtres ! Fuyez, monami, fuyez:! ils vous prévenir.,Féliciano.
,ont;promis ma, m<,et,ilsine.tiendront jamais -Mais comment fuir? demanda ce dernier.
i leur promesse.', ,Je.les.ai entendus.s ,Il.y.va de .Ne sayez-vous pas:que je suis ici prisonnier,?
votre'sûreté, ,i y .vade votre.bonheur'! -Oui,rrepartit vivement eau!jeune femme,;,

Voc 1 neft'eui. .. .. .. , 'ure'ari -vvmn -l :juefmic ie eneie.gui,staitipassé àlissue'de imais ce palais.est plein d'issuessecrètes. ,Ve-
la rréunion,-tandis que Je spauvre bachelierse nez, venez, nous en trouverons ,peut-être une
livrait tranquillement-aux .douceurs gastrono- qui ne sera-point gardée. ,Unefoisdehors,nous
mques de sa captivité. ' Mme desTUrsins sa- sommes perdus, si vousne parvenez àreprendre
vait que, loin<d'av.oir aucun motif de-haine par- le brouillon d lettre .,quevous leur avez confié
ticulière contreAlbéroni, le:marquis .lui était ,et qui. est dans-les.mains du marquis.
enquelquesorteýdévoué, ainsi qu.e:nous 'avons -Mais comment,!e pourrai-je ?
lit ; car ',c'était-à .lui, qu*il, devait sa ,position -Je vous-e dirai* 1mais venez, jelesen-

,brillanteà-;la.cour,;et qu;'il conservait malgré tends qui s'approchent. Une'minute de plus
les envieux, tout son crédit auprès du roi;,qu'en ,iciý,,et tout. est perdu,!,,l
conséquence, il' n'avait consenti à'faire partie Féliciano ne se fit pas répéter l'invitation.
du complot qu'à la condition ;expresse que la Il s.uivit Ines à traversle dédale de cet'im-
princesse,, qui étaitla plus intéressée au succès, mense palais; des pas pressés en ebranlèrent
luidonneritla: maine sa riche pupille. Or, bientôt les vastes corridors. .IIleurparut évi-
l!intervention de.Feliciano annulàit tous ces dent qu'on. était à leur, pouirsuites., H
arrangements, puisque la ' main dcIInès.. devait ment, ils purent r échppers àtoutes, ,lesre-

* Têtre sa.'rcompense. Le marquis avait don cherches, eten peut d'instants ils eurent fran-
parlé tout d'abord' de se.retirer d'neentrepris | chi le seuil sans avoir été aperçus.

,qui neluioffrait".plus;aucun intérêt. L'astu-
* cieuse princesse' l'avait pris à l'écart, dans l'as-
semblée,. comme: nous l'avons vu, etl'avait dé'
termine à'donner, son .assentiment au' mariage
d'Ines;avecFéliciano et à persister-néanmoins UNE NUIPD'ANGOISSE.
:dans ,laîconspiration. .Quand 'assemblée ,se
fut dissoute, lemarquis,-et ýla princesse!eurent, -- Vous voilà donc enfn par S t acques
en-présence.duluc,-.une..conversation:beaucoup j'étais en peine de vous, dit Carmina ; ims
plus exþlicite. . , , - . , qu'avez-vousdonc'? mon ¡Dieu.!.... il s'éva-

-- Quiavez-vous,.à craindre ? lui'avait-elle nouit.... .Domingo ! Domingo ,! Mais vite donc'
dit R6ussissonsjnousserons.assez forts pour Il va mourir, je crois :flomi...ngo
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Aux cris de -sa femmé, 'Domingo qui se.re-
posait accourut en hâte et faillit; da'ns sa préci-'
pitation, heurterFéliciano qui gisait sans mou-
vement sur le parquet.

-Quoi !Félician~o !, Grandr;Dieu,- que -lui
est-il arrivé ? est-il ble'ssé ? .qu'a t-il.. ! Com-
ment.... ? Vite, Carmina,, du. vinaigre, du -pi-
ment, du.... tout ce que tu as.' ':Pauvre jeune
homme !. Sans doute, .encore'. ses.'iaudites af-
faTrEs d'amour, ses folies ; je lui avais toujours
dit moi, que cela tournerait mal, oh ! il n'est
pasiblessé, toujours:,:;le-voilà -qui respire....
s'iliävait étouflé-!,"Portons le sur son' lit..
. Et lesfkleux. dpoux le prirent dans le~urs bras,

le depdsèrent sur -des coussins ,et ,lui firent
0avaler une dose de vinaigre et deipiment qui

:eût réveillé'un mort.' - ' .
Féliciano ouvrit peu à peu les yeux,!porta

une vue :égàrée' sur ce .qui .l'entoùrait',et Ipro-
nonça à plusieurs reprises ces-mots'sans liaison:

, Gorfinent ;fuir ?. des gens .armés....,
fuy.o-s !" Puis revenant à lui': suis-je en sû-
reté ?,'ils vont venir sans doute. ' " .

-- mais:qui:donc.?-A >
:;r-Le mar'quis;:les gens armés.,,. "

--Qevôuleýz-vouùs>diré,?ý, ea
Fëliciano continuant' sans leur ýrépondre::

Et elle, ils -lont maltraitée, peut-être ! dona'
Inès ! dona Inès ! oh ! une, épée, ý Domingo,
un .poignard'! je:.veuxladéfendre !. Lâches !
attaquer:une fômme ! Lâches' !..

Appaisé par ses hôtes, Féliciano put enfin'
leur. raconter. la s'cène,qui sétait, passée chez'
le duc d'Escalona et dans laquelle il'avait joué
un rôle,: si pénible,:si'singulier, et, auquel il, ne
comprenait rién encore.

Sur'ces entrefaites, un homme portant, la, li-
vrée.de, la maison de Tolède,'cntre, en courant.
dans la:fonda et donnant à la, ménagère, un bil-

,Pour Don 'Féliciario, dit-il.,: Et il sortit.,-
'-As-tu -.entendu,. Domingo.! Pour .Don

Féliciano! est-ce, que ce cher Bembólino se-
rait anobli.? -Voyons'plútôt. 'Etils. montèrent
à la chambre de leur protégé..
1 -Pour Don Féliciano,' dit "Carmina,.en lui
f,:emettant lebillet. : , .. • e
.- Le jeune-homme' en brisa le cachet en trem-

bldnt,' puis s&s'.yeux,. qui le :parcouraientse,
càùvirent'dabord d'un nuage sombre.*.n '

Les "der époux pâlirent.. Sata. Virgen,.
dit l'hôtesse,encore unimalh'eur sa'ns doute !Î, .

-Féliciano ne -repondnit pàs; il pressaitävecc
~délicesle billet sur ses.:lèresuis iliàaiten'-
core et.le 'pressait de nouveau «sur son cour.

1 a 'le délire;"pensa Doming'; "Mais non
jeuneami,'de qui estadonchceibilée?

-De qui ? n s
-De dona: Inès!" bien' viai'? 's'écrîèrent ils

en se signant.

Voyez, dit Féliciano en leur passant le billet.
Domningo lut à haute voix c êui suit

" Senor,
«ý Dans- une circonstance aussi critque, l
besoin,ia raison "p'arle'ntPlus' lat que les

«I convenances, et je me suis .résolue aà une
." déin'arche qui d'âille'urs nie doit être..connue
." que de nous.

"'N,otre, fuite 'du.palais dù~duc d'Ecalona a
« mis en éio''osles seigneurs asocies'au

p omplot et bien qu'ils aënentreleurs'mains
C la preuve'écrite dé la conduite'du' Cardinal,
«ils n'e sauraient' en faie sg qn uti

" seul pouvez én 'prouvéèrl'aùtheitiéité. Il me
« serait facilede leu'rcurer ce ní'yei,; mais

c "oime ils pourraie't vencorèspêóulér 'sur
" 1'votré' faible'sse .'0hóus:payer- de.jromesses
« qu'ilsne 'sront jam.ais diposés à' tenr, ils

fine sortiront d'emba'ri-as'güe lorsque ile sera
«.temps poE notre intérêt' etqe j'u'rai eu'du
«Roi lui-mêm e l consentemenet à notie union.
« Enattendant 'ils vont faire!jotör''isû es',ls resa
« 'sorts 'ehn"liur" pouvir'pour s'einjiareide
«ývàus..C 'est poirqfuoi, aljrèïqiie vous aurez
«' priîs connaissance~ du contenti de' e billet,
9 vous vous réndi-z sa'isdélai'et Sous n "dé-

C guisement quelconqieé'dans l'hôtel du Lévant,
« au faubouigde Grenade, .et la- Ous'demeure-
" rez jusqu 'àce' q'ue'jevous. nvoie quérir.

«eposëz-vous, pour' notre bonheur futur
" sur-les, soinsget la vigilance de Dona'Iriès "

-Heréux jeune'honiîne'! dit Den"'gó,:en
'serrant'la'm.'nain d 'so.n ami; je conimnce' a
croire que nos illusions peuvent se réaliser et en
présence'de pareils faits m'oï scpticisné;je I'a-
voe', commence âà's'ëbranler .' MLÝisý jpartèz,
fuyez'vite: qui sait si les sbires d, ces' tyrans
subalternes n'ont pas éventé votre piste? il faut
leur donner le 'change.' Voyons, prenez' cet hà-"
bi t--Bien, il vous sied- à merveille-Si-de',duc
d'Escalona. vous rencontrait , ainsi déguisé, je

parie qu'il vousdemanderait plutôt desinouvel-
les des vignobles de $éville que du-madrigal de

151"
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soni Eminence. Mais ëe.n'est pas tout. Mes
baboches, Carmina, apporte mes baboches'?

La digne senora ne se lit pas répéter deux fois
l'invitation;et elle. revint avec un.e énorme paire
de babochesl de cuir fauve qui se fait avec laj
peau des chamois de la Catalogne.

Avec l'aide de ses, hôtes Féliciano parvint à
les chausser, et après qu'il eût couvert.son chef
d'un boneta de feuilles de palnier, à rebords in-
nienses, personne n 'eut pu, sous cet accoutre-
ment de'vigncron, reconnaître lcpauvre. licen-
cié de Salamanque.

Partez, dit' Domiîngo, 'et que Dieti vous

-- Que San Francisco'vous protége ! ajouta
Carmina émue jusqu' aux larmes. , ,

.Neuf heures sonnaient à l'horloge d?un Faro
visin: la nuit était belle blle, comme ces nuits
q'i'ne se retrouvent que àss le ciel' de P'Espa-.
gne,. de la Provence et.de la 'Grèce. La!, lune.
n'éclairait pas encore de ses rayons d'or pâle
l'orcuelense Cit de Charles-Quint; -mais l'at-
mospière.puri limpide ,et profond, cets atmos-ý,

*plièresi p,tique des tropique conservait encore.
la".teinte rouge,âtre des derniersfyons' du soleil
qui venait de se coucher derrière les sommets
lointans ,des montagnes de l'Asturie. Le pdu-
p)e de Madrid se promenait tout entier dans les "
rues et sur esradas. Ici et là des enfants, de
vieilles femmes criaient, les uns ::" agua! agua!
buena agua !-" les autres,, portant-des cassolet-
tes remplies de charbons ardents, chantaient sur
un ton monotone,: , Fuego Ifuego !f callofue-
go por un'escalino ! " Et"pourun escalin, le
citadin allumait son cigarito de la Havane, fait
à Madrid mme. Ceux qui,' peu favorisés des
dons de Plutus,. ne pouvaient boire un sorbet
parfumé ou se rafraîchir avec .des cremes gla-
cées, dans les salons d'un restaurant, se' con-
tentaient d'un verre d'eau qu'ils, achetaient de
i'aguadère. De' distancéë en distance des grou-
pes de curieux entouraient de pauvres enfants
chantant pour .ëmdvoir la charité publique ;
mais bien des oreillés'éthient sourdes à ce tou.
chant refraiñ i:'

'. Mon père au champ d'h6nneur mourut pour la patrie y
" Sur la'paille ma mère a cessé de souffriri!

Et moi, pauvre petit, dois-je sitôt mourir,
Quand i. peine j'ai vu' l'aurore de la viel

"Passants, donnez à''orphelin !

" Vos fils dorment.heuicux sur le sein de leur mère..
' La coupe de la"vie pour eux n'cst point amère...

" Et moi, je meurs de f'im '

• Seulement'gàiand un pretro venit à passer,
il s!arrêtait, 'et le.denier de l'homme pieux tom-
bait dans la sébile du pauvre enfant. Y .'. v

Ailleurs' d'autres groupes se formaient autou r
de vieilles sybilles décrépites qui, les"yéux'ferg
més, lisaient dans le livre de l'avenir les deti-
nées toujòurs heureuses de quiconque les'payait.
Ainsi tel qui avait au-moins-:la- mine de mourir à
l'hôpital payait un demiflorih:plaisir" de 's''-:
tendre' dire: '' qu'il épouserit' bientôt ferm'me
jolie; riche, aimable, et qu'il verràit les fils de se?
fils jusqu'à la dixième gén ération; ' Etsle lende-
main peut-être, il était au cimetie-Pauvre
humanité'! '*: . ' , :

-.Au milieu dece tumulte qui n'était' pas. nou-'
veau pour lui, Féliciano- courait plutôt qu'il no
marchait'vers'le Faubourg de Grenade, regar-
dant sans- cesse derrière lui. '-Tout li fesaïit
ombrage. Quelqu'un> était-il' posté- au' coin
d'une rue, ce devait être un. espion :,r'non-

itrait-il un alguazil,iil s'imaginaiit voir.à sestrous-
ses tout un régiment de ipolice,' et 1' pa'cifique
'baclielier' de "doùbler le pas et d'envoyer*' meinta-
lement'à tous les anges déchus 'to"us les alguazils
'des deux Espagnes.

Il allait enfin toucher au terme de sa' course.
L'Hôtel du Levant étalait à peu de distance sa
façade bigarrée de dorures et de peintures et éclai 1
rée par laîhimière v.aéillanteAe (deux reverbêres
Un 'soupir d'espérance s'échappa "de sa' poitrine
,si longtemps oppressèe et il ' allait. remercier le
'Ciel de l'avoirconduit sansnaufrage 'au. port,
quand son pied heurta'un objet'massif'quit-gisait
sur le sol et il tomba- sur le corps 'd'un' homme;
Il se releva aussitôt plus mort ·que vif. Ses
mains néanmoins avait touché un objetquill ra.
,massa sans reflexion et qu'il ne'p'rit pas le temips
d'examiner. Il le mit dans seshabitsise réser-
vant à satisfaire là dessus sa curiosité quan'd 'il
serait hors de:danger ; Maisil i'y'était'pas en:
core. ' ' , ' 'v'

'Quelqu'un lavait' vu'se rélever- et' cacher
quelque chose dans ses habits.tîA'vant- donc'
qu'il dût 'le "tompsdes'évader,sil se sentit for-
~tement:serré à a gorge, et conmme ilifesaitudei
efforts pour, se dégager; la lame'd'une'épée' brilla
à ses yeux. 'lIse soumit, dpnc,' tout en"protès-
tani devant le Ciel'de son innocence. 't Con-

r''

152



153L1 MNESTREL.

-duit devant le chef des algumizils,' il ne put ré-
pondre autre chose :aux interrogatoires qui lui
furent soumis,.sinon qu'il était in noncent. Mais
surun ordre du chef, Ses habits furent fouillés
.et on-trouva sur. lui l'objet qu'il' avait ramassé-
et qui était -un riche portefeuille 'brodé d'or.-
Au même instant.quatre' hommes entraient:
dans la salle, portant le cadavre d-un homme.
qui avait-ét assassiné. .Ses ,vêtements étaient.
riches, et les décorations de',plusieurs ordres

miitaires se croisaient,. souill és de sang, sur sa,
poitrine. - '

;Tous les yeux se. fixèrent alors sur le meur-
trie r supposé. Deux, hommes le soutenaient;

là' la .vue du cadavreil s'était évanoui.
Celui qui venait dé tomber sous le fer d'un

assassin était le chambellan du 'Roi, le -Comte.

de Los'Herreros.
Quand Féliciano revint 'k ui, il se' t·ouva

dans un'cachôt:hurniide et sombre, les,- pieds et
les mains solidement attachés, et une chaine

-pesante rfixée -au mur latéral du cachot était
.rivé.e autour de ses.reins.

C.e:qùi se passa, alors en. son âme se.conçoit,'
mais ne saurait étre exprimé.: Aux 'douleurs
;physiques;qui avaient' reveillé ses sns se joig-
ýnit atout' ce~que fait naître , d'horreur et d'àan-

Égoi e-leentiment d'une.pareille position.
1Mais7retournons.:plus haut.

'VIUi.

I IAPREUvE. DENOUEMENT.'

Albéroni marchait.à.pas pressés dans son
-cabinet;' la pâleur de son visage trahissait Pémo-
tion' etPanxiété -qui .agitaient son âme,etles
rides qui sillonaient son front étaient couvertes
d'une -sueu~r $froide. 4 Tout-à-coup un bruit de
pas se fait entendre dans le corridor voisin, il
préte' Poreille, ;e bruit approche'et un capitaine

.,des Archers est introduit.
-Eh ! bien, Monsi~eur le Capitaine, dit A1-

béroni, pâle-coihmeda; mort, que désirez-vous
demo '? Le Roi.,..,.

---Pardon nez, . Monseigneur, si -je vous in-
terromps, maisvoici. les ordres de sa majestë, que

eje suis chargé devous- transmettre, et, il tendit
à Alberoniun papier scellé des armes d'Es-

pagne. ' i tuc'.' r

* Le-.Cardin&ilc pr'it eni ;tremblant et lut, ce qui
'suit:; : '-

r« Monseigneur,
ai reçu ordre desa Majesté de voussi-

Sgnifier que vàus.ayez . quitter.Madrid, sous
les vingt quatre heures, etlPEspagne' dans Je
délai de six joursa, vec défense:d'y reparaître

' sans un ordae formel de sa part.
"Tel est, Monseigneur, le bon 4plaisirde Sa

Majesté."' '* *

~Don xcao
. Comte de Castel, MiloY'

Quelques heures' plus 'tard le ministie tout
puissantquit Madd et allait ndurir.de-dé-
p t en Italie.

Comment s'était opéré cette révolution si
subite.? ,Le yoici :

Les .onjurés s'étant .séparés pour attendre
au lendemain le résultat de Iattaqu .projetée'
contre1l Cardinal, le.comte: de. Papola;;?un
d'eux rencontra un,:e ses amis, .ék marquis

orre eauulect et;e 'pla
.de la bonjurâtion, et én'.nipe trnps lesppé-'
rances de.succésqui; en se réalsant, deaient
faite tombcr so'u le poids d p g

deur le colosse, Jn d'unjór quiavait impo-
sé un]joug -si odieux,à la tierté d& lánblésse
Castillane.: Mais ] maruis était uneciture
d'Albéroni. Feignant donc« pour yi ' i'stant
d'ent'rer idans'les vus.des nobles seigneurs il
laissa le ,Comte 'de- Panola sous 'Piihprëion
qu'il avait attaché à •son p'arti' un auxiliaire
d'autani plus puissant qu'il' serait -moins -soup-
çonné,ýet s'étant rendu en toute hâte chez le
ministre, il lui découvrit tout ce' qu'il avait ap
pris -du complot.

'Cette nouvelle" fut un coup de 'foudre pour
le Cardinal qui,' ne >seý fesant point illusion
sur l'imminence et la gra ndeur du 'péril, se rendit
en hâte chez le roi afinYde détoùrne 's il. était
possible encore, le coup qui le menaçait

iTraduit dans la salle d'audience privëe il y
vit dona Inès aux prieds de Philippe V.

-Je vous-remercio, Monsieur le Cardina',

':dit là roi, de ce 'que vous m'avcz exempté le
trouble de vous envoyer quérir. 'Aussi j'ava s
bien besoinide votre présence. en ce moment.
Répondez, Monsieur le Cardinal, que 'do>s-je
croire de laccusation qlue' cttejeun è femme
est -venue porter-aux'pieds de mni'r tro'ne?',

-Sire, balbutia le Ministre, mon attacle mie nta
.votre majesté-'et le zèle' ardent que 'je profés e.
pour les intért de la'couronne sont iih mérite
queles-en.vieux $n sauraint m- pardonier.
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Mais je compte trcp sur l'estime dont m'a tou-
jours- honoré ,votre Majesté pour craindre les
traits dela calomnie, et..;

-Monsieur le Cardinal, dit le roi avec viva-
cité, pesez-bien .les 'paroles. que vous alle7z
prononcer.. Il ne suffit pas'de vagues'döné-
gations pour réfuter, Paccusation qui p se sur
vous et qui est d'autant plus grave que la faute
Cest.moins compatible avec le saint ministère
que vous exercez.-Il faudra démontrer jus-
qu'à Pévidence la fausseté . des preuves qu'on
s'oflie de fournir, et si vous ne. pouvez y ré'
ussier, vous aprendrez que ce n'est pas im-
punément qu'un sujet ose po'rter aussi haut ses
vues criminelles. Sortez' et. soyez prêt à pa-
raître devant moi quand il ensera temps.

Albéroni' se retira,laconfusion sur la figure
et la rage dans le ceiir. -" -

Phili'ppe Vs se retourna seul avec la jeune
Camire E. in, senorita, lui dit-il avec
tendresse, ma promtesse vous suf it-elle ?'

Sire,' répondit doNa Inès les bontés dont
votre Majesté me.corrmble imprimeront dans mon
cour une reconnaissance qui ne peut être éga-
é~eilêpar le profond respect qne j'éprouve

pour elle 
-- 'est assez,, Senorina, il sera fait selon
yotre vu ; mais -pouvez-vous répondre que

Don Féliciano ne s'est pas trompé? Les con-
séquences, Senorita, sont si terribles que je
<ne puis prcndre le dernier parti qu'après l'évi-
dernce la:plus complète. ~. •" I

Allez, faites venir votre amant pendant.que
e s manderle Compte deLos Herreros.
Dona Inès s'inclina respectueusement et sor-

.Unarcher qu'elle avait dépêché vers lui
revint lui annoncer qu'l - n'avait pas été vu à
l'Hôtel du Levant.

*En même temps, le, -Roi apprenait la nou-
velle que le comte de Los Herreros, son Cham

-:bellan, avait êté assassin la veille au soir,
,'comme il, se rendait a son palais dans le faut-de Grepalaipabourg de Grenade, par un jeune vinaterio sur

lequel, on avait aussi trouvé le portefeuille du
Comte.~,

Le roi. avait appris de Dona -Inès que le
nadrigal -autograplhe du Cardinal devait être

eans c portefeuille ; aussi, croyant voir dans
assasiat du compte le fil d'une intrigue qui

pouvait se rattacher-au conplot des Seigneurs,
51 resol ut d'éclaircirimmédiatemeni ses ,doutes'

là..dessus, actiordonna que le meurtrier fut tra-
duit devant lui avec les témoins.

Au bout de quelque instants, dona Inès se
présenta et se jetta à' ses pieds en poussant des
sanglots qu'elle ne pouvait contenir. Elle avait
appris de Domingo le malheur qui, en' privan1t
Feliciano desa liberté, l'avait, empêché dè se
rendre à l'hôtel du Levant.

Domingo, plein de solicitude pour son jeune
ami, l'avait suivi de loin à sa sortie de làfonda.
Il avait tout vii, sa chût'esur:le corps du comte,
son arrêt par un alguazil et son incarcération.
Il avait vu aussi un. homme, vêtu comme le
sont les banditti,' passer rap idement pres de lui
et entrer dans un cabaret, .bouge infect dans
lequel une dixai ne d'individus dégu&eiillés é-
taient attablés autour d'un 'muid de, mauvais
vin (e ara. A son entrée, il fut accueilli par
des bravos réitörés.

.- Eh bien'Paolo, dit l'un d'eux, la besogne
cst-elle. faite ?

-Voyez, reprit le nouveau arrivé en' je-
tant sur la table une. bourse richemeit garnie.
Au son de'l'or, un murmure d'approbation s'ê-
lôva dans le cabaret.'

Domingo en avait vu assez ; il courut in-
former le poste'des alguezils, et au bout de peu
d'instants celui qu'il désigna" fut écrouné 'avec
ses complices dans la prison, ci attendant que
l'allhire fut éclaircie.

C'était cette nouvelle que dona Inès venait
apporter au Roi.

En même temps Fèliciano entrait dans la
salle d'audience les mains enchaînées et le re-
gard abattu. 'A' la vie' 'de 'dona'Inês 'il'reprit
courage, et malgré la présence du souverain,' il
allait se jeter aux pieds de son amante; mais
le Roi le Prévint.

-Qu'on lui ôte ses fers; dit-il et que chacun ,
se' retire.'

Débarrassé de ses liens, le jeune' homme
courent se jeter aux pieds 'de Philippe quile
releva avec bont . i

Quand le Roi eut acquis la certitude de'la
crminelle audace du Cardinäl envers la reine,
il décora don Felician'o du grand Cordon de l'or-
dre de la. Taison d'or.ctl'anoblit. en lui donn'ait
le titre (le Comte de. Castel[Milo' et les vastes
domaines attachés à ce titre. ' Puis le présen-
tant à dona Lués ; senorita, j'autorise votre
union avec le sEcETAIRE' INTIME Dp MES
coMMADEI rTs et je veux qu'elle soit :bénie
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en ma présence dans la chapelle royale de PEs-
curial. - '

Don 'Féliciano jouit toujours de toutes les
faveurs du Roi. Le*bôfiéur-de posséder Inès
ne fut'troublé par aucun .Inuage, et les bienfaits
de la fortune ne luis firent jamais.oublier 'hum-
ble rang dont la Providence l'avait tire, par des
voies si extraordinaires.

STANISLAS BELLANGER.

PoESIE :-Nous destinons au .l'éneslrel les:

quelques vers qui suivent que nous voulons
rajeunir dans ses pages ;ils sont de M. VICTOFR
VL et n'imtpas trop perdi de, leur à-propos'
ecore dans"'notre telps (L'./urore.)

D's-'âge dl'or on vit l'Am urou"r '

Se b rouiller,' avec PHyinônée; ,

D'un côte s'envola PAmour,
De 'autre s'énfuit'HymIenée:
De là des hymens'sans amour',
Et des 'arnors san' hymnéei

MADRIGAL. v

.Jaloux de conserer. le calme de mon âme,
Je'nc cherchais qu'à plaire, et l'on m'a fait aimer
Ainsi.le papillon badine avec la 1lamme

Qui finit par le consur.
Vic-ro R IVL.

CIUR'DE CARMAGNOLA.

> Onbtendà drhoite un bruit de' clairdns, à
gaiuche d'autres. clairons répondent; de>s deuîx|I
cot's la, plaine rete'tit sous les pas d6s'chevaux
et (les fantassins. Làdans l'air, on voitpoin-
di 'un d rapeàu ; d'ici part un, autre étendard
déployé. Toilà une troupe qui: s'avance en'

b tailleunautre (u,ý "
bataille ;Xen voici uqui iarche contre
elle.» '' i

Dj'Pespace a dispar entre les deux' ar-
mées ;déjà les pécs choquent ls'épées cha
can vise de' la sienne leâscin deson adversaire
le sang coule, Id combat s'anime'. Qui sont
donc ces 'guerriers? quels sont les étrangers qui,
ont app'rtë la guerre à ces 'belles contrées ?
quels sont ceux quii,ntjur' de défendr le sol
natal ou'de m'ourir? '" -' .

Ils sont toué fils de la miêne patric ;.'tous ils
parlent le' même langage ; Pétranger1les!dit frL.
res, et' eur conmune origine est empreinte dans
ies traits de"leurs visages; ils ont'tous éténour-'
ris par cette' terre, maintenant ensanglan.tée,
que la nature sépara des autres pàr1les Alpes'et
la mer. - *- .. . ' "

Ah ! quels d'eux :ont.levé les ''premiers sur:
leurs frères un acier sacrilége tèereur'!' ô
combat exécrable! quelle en est, lexécrable
raison.? -Pas un' d'eûùr ne le: sait :ils .sontatous
venus là,iîsàns colère, ou tuer ou ,,mourir. .A,
chetés par un' chef acheté, ils combattent" av;ec
lui sans demander pourquoi. - "'"- ""p- 'm s

O douleur'! mais n'ont-ils ni épouses ni-mè
res, ces guerriers insensés ! ou ,pourquoi les
épouses, les mères ne courent-elle pas arracher
d'un infâme combat leurs:.époux et leursn fils?
cèt:pot'urquoi les vieillards, dont:,le:cœur, 'ouvre
déjà aux'chastes idées 'duktomble'au, ne. s'effor-
cent-ils.pas de calmer les fui eux p de sages
paroles.?- .

Avec la même indifflérene dontlevilliageois,
,assis àlà porte de-sa paisible chaumiòme, signa-
le.le nuage lointain 'qui'va'fondresur 'des chainps,

u'il n'a.pasabourés, ceuixl'oin desiluels ont
combattu les bandes meurtrières, supputent en
tre eux les 'Ilers de tués et content le 'désas'
tre dels villes incendiées. '

t od 'tes d inc i es nfants qui, avides des
leçons de leur môre, apprennent * d'elles à 'dis-
tinguer'par des sobriquets guerriers, ceux d'en-

tre eux qui grandissent pour tuer un jour._ On
voit , dans lapompe brillan.te des veillest les
femmes faire' parade'des colliers et'desceintures
dont leurs amants et leurs'époux ont 'dépouillé
les ve uves et les filles 'rphelinesdes vaincus. :

0 malheur'! ô malheur! ô malheur !lia terre
est au loin jonchée de morts; la vaste plaine
est inondée de. sang ;- le tumulte, les cris, la fu-.
rour redoublent. Mais'déjà P'une des deux ar-
mées chancelle sur ses files 'rompues'; elle est

' préte à fléchi.r, elle fluchît,, et I'amour de la vie
renaît dans le vulgaire desguerners qui n espe-
recnt plus vaincre.

o Comme, en Vair; s'éparpille le giain lancé par
le vent qui l'pure, ainsi dans les champs d'a.
lentour se . dispesent' les 'vancus.- Mais ils

vient tout à ou'p devant eux se poster des ban-
(les terri ble qcui leur barrent- le- chein' ; mais
,ils'ehtendent de'plus' enplus' proche, derrière
eux* l0'glop formiidable des chvaux'
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t del'ennerni ; quiconque le ;viole, quiconque :marche sur la

ils rendent les armes ; ils sont prisonniers. -Les ýtête du faible et contriste un esprit immortel !

bandes' victorieuses couvrent de leurs cris les (Iauzoni.)
gémissements'des mdribonds';. un courrier.s'ap-' - -*

prête ; il est er'selle ;, il prend une dépêche,
la serre et pàrt. Il presse son cheval du fouet
et de l'éperon; il dévore le chemin : tout s'é-

1neut au fracas de ša- ourse.
Pourquoi donc des maisons et? des champs • ANECDOTES' SICILIENNES.

Saccourez-vous tous ainsi sur son passage ? quel.
leagré able nouvelle porte-t.il ? demande chacun
empressé et curieux à son voisin. Malheureux Le Sicilien est, comme tout peuple successive-

v~ous savez d'oû il vient, et vousle-prenezpour ment conqu s par d'autres peuples, on ne peut

un messager de joie -!Les frères ont.égorgé' les plus désireux de la liberté ; seulement, là, egm-

.frères: la'volà, son horrible.nouvelle ! . me partout ailleurs, il y a deux genres de libcr-

J'entends de toutes parts des cris d'allégresse. tés, la liberté de l'intelligce, la' ]iberte de la

Les temples -ornés retentissent .de chants, et. matière :les classes sup leures; sont pour la

d'hdmicides cours s'élèvent .vers le ciel, des' liberté sociale les classes mférieres sont pour'

hymn'es et des'actions -de graes que le ciel ab- la liberté individuellc.. Donnez au paysan si-

borre. Cependant, de.la cimedes Alpes l'é- cilien la liberté de parcourir la Sicile, en tout

tranger regarde PItalie .Il voit les braves qui, sens, un coutcaud à sa "ceinture, et un' fusil sur

mordent la poussière ; il les voit et les compte son cpaule, et le paysan' sicilien sera content,
aec bb.. il veut 'être indépendant, ne comprenant pas en-

avec' core ce que c'est qued'êtrelire.

Suspendez ce triomphe ; laissez'là vos jeux Donnons une idëe de la façon dont le gou-7
hlâtez-vous, conmplétez vos bandes; vite'! vain- vernement na'politain'eponid à ce double desir.
queurs !à vos drapeaux! 'étranger descend', Il y a à Pale gi'adue place qu'on ap-

il arrive, il c'st la ; mais vous êtes faibles, peu pelle la place d&Marche:Neuf ; c'était autre-

nombreux, dites-vous'? Ahu ! voilà ce qui fait fois un pâté de maisons sillonné de rues troites
qu'il vous brave, ! il voùs atteid avec assurance et sombres, et habité par'une population parti-
dans ces champs, ,ù vos frères sont morts.' cuiere à peu près comme'sontes Catalans n

-Toi qui parus jadis trop étroite à ton peuple, Marseille, et 'qu'on appelait ]es Conciapclle.
toi qune sus pasle. conei en paix, Italie,! De temps imnemorial ils ne payaient aucune

terie fatale ! tu es:foulée à ton tour parl'étran- contribution, et quoiuc'on n'ait aucun document

ger; c'est larrêt prononcé contre toi. Un en- bien positif sur cette franchise, il y a tout lieu

nemi que tu nas pas proyoqué s'assied insolem- de croire qu'elle reionte à Pépoque des Vêpres
ment à tes banquets; il désarme le bras de tes siciliennes, et qu'elle aura été accordée en ré..

rois et'se partage la dépouille de tes fis insen- compense de la conduite que les Concialille

ses. ' - . • avaient tenue' dans,' cette circonstance'. Au

- reste, toujours armés ; l'enfant, presque au sortir

ais p r l violnê e t l'jpeupe rospe re a - du berceau, recevait'un fusil'qu'il ne dépo ait

i aie s p a s la i e n c e et 'mj u r e nL e 'd e q u a u T n e n t d ' n tr r d a n la t mb.
r'estsas se convertie le n t tem et d En ' 182, les Conciapelle se levèient en

l'prssur se onverti arer L'éterneu masse 'contre les Napolitaiin, et firént des mer-
bojutie lvie; mais qeluef s'garcr ellesqeill' veilles ; mais lorsque les Autrichiens eurent 're-

o dle att vod et le fraoe à son h aeue dernière. placéFcrdinand sur le trôn , le général N n-
-l attend t ' le frape tou denfan. ziante fut envoyé pour punir, les Siciliens dees

Formé' ous à la mêmnige, tous enfants nouvelles Vêpres. Les Conciapelle lui furent

de la même rédemption, en quelque,'temps, en signalés comme les plus incorrigibles patriotes

quelque lieu que nous respirions et rendions de la ville de Palerme, et il fut décidé que le

'notre souille de vie, nous sommes frères, nous fouet de la vengeance royale 1omberait sur eux.

sommes liés par le même pacte. Mlaudit soit Si braves que fussent 'les Conci'apelle, il n'y
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avait pas moyen de se défendre; il fallut. bien e
' rendie à discrétion. Le' piemier soin'd

geéral 'Nuniante fut deleur enklver leurs 1
arm'es. On chargea trente voitures de fusils, q
et on exila les Conciapelle 'hors >les murs de fi

. .ý ' .--

Palerme, avec permission d'y rentrer seulement' s
dans la journée pour léeurs, afTaires mais avec
défense d'y'passer la nuit. ..b

Les fêtes de Sainte-Rosalié excitent un grand
enthousiasmne -en Sicile, où le culte des saints
est dégénéré 'en une'v'ritable adoration : cha-' q
que YilIe a so n saint de prédilection, pour le- e
qùel elle exige que tout étranger ait la même
vénëeratiôn qu'elle. 'Or, comme les .honneurs .i1
rndus .à ce patron sont quelquefois d'une na-
tire fort étuange,'il est en général assez dang- c
reux pour tout lhomrne, qui r'eîiteid'pas'ce pa-,

tosgnttural,ý cribléý dé Z, et de G, quie parle le. qi
ep ùp'niie 'e se'li'asardei .au miliieu de: ;c(
hi oule, les.jours ou les saints sont .prqq ný

Il. n,'yavait pas long.-tern'p, quand J'arrivais~ à
Syracuse,' qu-un'.Apgl.ais avait éte'victimeÈue

erreuxr comm.ISe3par lui aà'l"ndrôit d'un de,-,ces; s

L'ngl'ais' é'tait,. ûni, 'offi'i er dc& mia rine, àe s-' t o
cendui ýà ýterrepou.ir ;chnýss"er' ààns ýle's "environs' nÉc

d'liville 'd'Au'guste." Aprels, inq ou six. dr
heurés' employees. friuctueu .s e ment à'. cet 'ex.er- tr,
cice,' il rentrait, son fusil 'sous. le'bra s,' -sa car-
zsin r su'~e dos, "I'rs4ùue,' out' 1 cu, u l

i3'tour'dune _rue;, il, Voit Fv'i àiavc de 1i
erand s,, une fuerééique train~nt sur, e]
un tréteau mobile,,att ,el "ýde chevýaux, empana ra
chés,et, entoure .ê, d'ûn r r nuageé d'encens ,,le. co- .L

losedoé désaint eébasti en'. L'officier,à~i
laspect de>cÔtte bruyi)ante procession, se ra ngea, toi
coýntre'.la muraille cureù l 'dvoir une 'chose sa
Si noluvelle îp oulr lu,,sarr'êta. po'uir laisser passer,
le san;mais, c omm e 'il. était en uniifoârme et. È6I

portatun usil sonxminbilité 'sembla 'irres- d
pectueus e ,à1.afoulc qui lui cria de, présenter'

lc~ares 'L.A.nglais' nntencdait pasý..un mot' d'.
de siilien de rorteqi~i 'e:boiûgea"pnon"plus, 'Po

qu'un:.terme, malgré"].'ijntin Aeu~ Alrs' 'sa
le peuplé e mi àlemnacer; enhurlait 1'ôr-, 'la

drinixelliibl ''~ lui, de cr '6ho''a
neurs milita-ires.au>biehh e reux martr L'An- se
glais ''o m nérça a. 'nuée (le .ctt
rumeur, et voulut 'se retiireï';. mais jillui" futim-. 'po
possibleà de franch ir la b)arrièrec mcnridante qui au~

stit. formée tout autour d.cl,,et qui, avec' in
des cris~ touj ou rs croissanta et desý gestes *de plsL

n plus animés, lui montraient, les uns son
usil,. les. autres le saint. Bientôt cep t
Anglais, qui ne comprend pas que c'est à lui
ue' s'adresse tout cette colère, puisqu'iln'a rien
ait pour'1exciter, croit comprendre que c'est le
aint qui en est 1l'objet: i a lu dans la relation
e mistress Clark, que les Italiens ont l'ha..
itude d'injurier et 'de battre les -saintš dont ils
ont méconients. Cé souvenir'est un trait de lu-
ière pour lui: Saint Sébastien aura commis

uelque mnéfitW dont on veut je :puñir ; comme
s démonstrations .relatives .à son fusil con-
nuent,'il croit que, pour contenter cette foule,
n'a qu'à ajouter une balle aux"flèches dont le

aint est couvert ; en consuquence, il ajuste le
olosse' et lui fait sauter la têté..
La tête du saint n'était pas tombée à terr-e,

ue l'Anglais avait déjà reçu 'vingt coups de
outeau.hu.
Remontons un p'eu plus haut.
Citons un fait plus extraordinaire.
Il y avait à Messine, vers la fin du dernier

ècle, un juge nomme Cambo,:'c'était un tra-
ailleur' éternel, un magîstr t estimé enfin de
us ceux qui le 'connaissaienit, .et auquel on

pouvait faire d'autre repròche que de pren
e la législation qui régissait alors la Sicile par
op au p i e d' de a let. re .

Or,'un .nhiatin que Canibo s'était levé ant
jour, pour étudier,. il. nt'nd crie à l'aide
ns la.rue, cour a son bacon, e om re sa
nôtre' juste au, moment. oû, u'n homme eén
ppait ,un' autre. d'un coup de 'pôigin'ard.

homme frappé toimba mort, et le meurtrier
i était inconn'u. mCnbo,minais dont :il eut
ut 'le t'emipsde 'voir Id, isap, s'enfuitlais-
nt le poigna'd dâ'à'ns il a p laie.
A'ci'nquantepas plus loin, embarrassé du
urreauil le jeta à son tour~ ;'puis s'élançant
ns une rue, transversale, 'il disparut.
Cinq iihutes apis, un.girçon 'boulanger sort
u.ne maison, heurte du., pied le fourreau du
ignard, le ramassl'examini,le met dans
poche et continue son chemin-; arrivé devant.
demeure ..de Cambo qui .était toujours reste
ché dérrière la jâlousi de' son balcon, il'

'trouve en" Tace del'assassiné. S6 àpremier
ouvement est de'<voir s'il. ne peut pas lui
rter secours : il'soulve lcorps et s'aperçoit
Sce. n'est.plus qu'un cadavre. En ce mo-
ent, le pas d'une .patrobille se fait entendre.

garçon boulanger, pense qilu'il a se trou-
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ver mélé comme témoin dans une all'airc de
meurtre, et se jette dans une allée entr'ouverte,;
mais l mouvement n'a, point été si rapide
qu'il n'ait été vu. La patrouille accourt, voit
le cadavre, cerne la m'aison, où élle croit avoir
vu entrer P'assassin : le boulanger est arrété;,
l'Ion trouv sur lui le fou'rreau qu'il a trouvé;
on le compdre ivec.iloignard resté dan'sla
poitrine du mort'; 'gane et hime sajustent
paîfaitement : plus'dd d oute qu'on ne tienne le.
coupable.

Le juge a tout vu, l'assassinat, la fùite du
meurtrier, 'arestation de linînocent, et'eepen
dant il~sctait, 'ñ'appellepersonne, et laisse con-
dcire, sans s'y opposer, le boulanger ei pr
son.

A sept hluresdu'matin, il'et ofliciellment
prévenu par'le'cayitaine de justice de "ce qui,
s'est passé ; il écoute les témoins, dresse le
procès-verbal, so re'nd à" laprison, inte'rrogele
prisonnier, 'inscrit les demandes et les réyonses
avec laplus scrupuleuse exactitiude; il va sans>
dire que le fnalheureux 'boulang' se renferme
dans'làdénigå'tionla'plus abslu'.

Le procès comm'enc;e ' Cambo préside le tri-
bun'al'; lestémoins sont entendus etcontinuent
dle charger Paccuse mais la principale charge
qui l'accuse, c'est le fourreau trouvé; sur lui,
etqui s'adapte si parfaitement au poignard trou-.
vé dans la blessure ; Cambo presse l'acéusé de'
toutes les façons, Penv'eloppe de es mille ques-'
tios dans lesquelles le juge enlaée le cupab!,.
Le'boulanger nie toujours, ;à défaut dé témoins,
il atteste le ciel, jture ses grands 'dicux qu'il n'est,
pas coupable, et cependant grâce à Ploquence'
dé l'avocat 'dù ministère public, voit' s'amasser
contre lui une quantité dé "semiii-preuves 'sun-
santes'pour' qu'on demand P1application de la
torture.î 'La dem'ande ii .esi faite à Cambo, qcui
écrit au dessous de' la demande le rnmot ácIcordé.'

Au'troisième t'dur d'estrapade la "do'uleur est
si forte;'lpe le nialh'eûrcux bIlan)ngein peut
pl'sla~ supportr,'et 'décla'reque c'est lui'qui'
est' 1 sss -

Cmbo prononce lapeine'de mort.
''Le condaimné se.pourvoit enigrâce :Ie pour-

voi 'est rejetc.
Tr:ois'jdurs après le rejetdu purvoi,' le con-

dané est pendu. 
Six mois s'écoulen. 4JLe véritabe assassin

est arrê té u moie'nt ü i1l ciomet un aire
meurtre. Condamnè à son tour, il avoue alors

d';ï r '

qu'un innocent a été 'tué à sa place, et que
c'est liquia commis le premier assassinat pour
lequeI a été pendu le mnalheureux;boulanger.

Seulement, ce qui 1'étonne, ajoute-+-il, c'est
que la sentenc' ait été proponcëe parle, juge
Cambo qui a dû tont voir, attendu qu'ill'1'a par-
faîtement distingüué à travers s' jalouwic.

On s'informe auprès du juge si l'e condamnà
ne cherche ps à ene' iiposer a la justice.;
Camo répeond que ce qui i 'exat v-
rite, et qu'i a été en effet, depuis le conmen..

cemenijusqu' fin, spectateur du drame
sanglant qui s'est.passé sous sa fenêtre.

'Le roi Fe rdinand apprend cette étrange cr.
constance ; il était alon à Paleîne. Il fait ve.
nir Camnbo devaInt lui.

-Pourquoi, lui dit..il, au. fait comme tu l-
tais des moindres circon-stances de IMssasinat,
'ai-tu laisse condamner un' innocent, et n'as tu
'piis dénoncé le vraicupable ?

-Sire, répondit Cambo parce que ae le-
gislaton est ljositive : elle dît que le juge ne
'peut étre ' ni témoin' ni iccusateur ;' j'aurais
;donc été contre la loi, si j'avais ace'uSé lecdu-'
pable ou témnoigne ei faveur de l'innocent.

iM1ais, dit Ferdinand tu aurais bien pu au
moins ne pas le condamner

-Impossible de faire autrement, Sire,'les
preuves,étaient suflisantes'pour qu'on luidonnât
la torture, et pendant la'tortureil' a avoué qu'il
était coupablc.

-C'estjùste, dit Ferdinand, ce n'est ps' ta
faute, c'est celle de la torture.

La iorture fut abolie et le juge' naintenu.
Les deux caractères 'distinctifs du Sicilien,,

c'est la bravoure et le désintéressement. Le

Iprincc de Biutera, qu'on pu't citer' êomme'le
type du grand seigneur palermitain, donna deux
exemples de ces deux vertus' 'dân's la mêmôe
journée.

il y avait émeute â Palrme: cette émeute
pétait amenée pa- uné'crise d'argent. Le Peuple

murait littéralement'de faim.' Or,' il 's'était fait'
c raisonnement,. que mieux valait niourir d'urie,
'baile où d'ur boulet de canon,'Pgoiie étant

mioins longue et'moins doulourcuse. '
De leur c le roi et la reine qui n'avaient

pas trop d'argent pour oix, ne pouvaient pas
,acheter dublé et ne voulaient ps 'dimiurle
'impéts. Ils avaient donc fait braquer un' canon
dans chaque ruec.

Un de ces canons'défendait P'extrémité de la



rue deTolède, à lendroit où elle débouche sur
la place du Palais-Royal.- Le peuplefmarchait
sur le palais,.et, par.,conséquént,,marchait, sur
le, canon. L'artilleur, la -mèche" allumée, se,
tenaitprôt;: le peuple avançait .toujours ; lar-
,tilleuîr approche laimèche..de la ;lumnière. *In*
ce moment, le prince Herculejde Butera sort
d'une rue transversale, et, sans rien dire, sans
.faire un. signée, vints'asseoir.sur a bouche du
canon.,

Comme c'était l'homme le plus populaire de
la Sicile, la foule le reconnaît et pousseodes cris

Le prince fait signe. qu'il veut parler ;a 'rtil-
leur stupefait, après ivoir approché trois fois la
.mèchîe.de la lumière .sans que le prince ait
môme daigné s'en inquîëter, lvabaisse vers la
terre,; le peuple se tait ,comme, par enchantes
ment, ;l écoute. ' . a , f..

' Le prince lui fait un·long discours dans lequel
il explique 'comment la cour même, chassée'
de Naples, ,ron'ée par les:Anglais et réduite à
son revenu' de Sicile, meurt de faim comme le
'peuple. "Ili-cite que elroi"Ferdinand Va"à la
chasse pour manger, et qu'il a assisté," quelques

j ours auparavant, a un diner celz le roi; lequel'
dîner n'était'composé que"de.,gibier,.qu'il avait
tué.

Le peupl écoute, reconnait la justesse des
raisonnements du prince de'Butera, désarme ses
fusils,,.les jettà sur son épaulo et. e disperse.,,

Ferdinand et Caroline ont.tout .u de leurs fe-
nêtres: ils mandent le prince de Butera, lequel
à son tour, leur fait un discours trôs sensé sur le
désordre du, rësor. Alorles. deux souverains
offrent d'u'ne seule voix au pri nce de Butera la
place de ministr&dés"finances."

-Sire, 'répondit le prince de Butera, je n ai
jamais administré que ma fortunc, et je P ai
mangée.
• A ces mots il tire sa révérence aux deux sou-
verains qu'il vient de sauver, et rentre dans son
palais de la marine bien plus roi que le roi Fer-
dinand. . . ,'

Il y a dans le monde entier peu, de pays aussi
pauvres et aussi malheureux que la Sicile."

Par suite do cette pauvreté, abseice d'art, de
littérature, de commerce, ,et par conséquent de

J'ai dit quelque part qu'en Sicile: ce n'é-
taient.poi ntles aubergistes qui' nourrissaient les
voyageurs.i mais, bien' a contraire, les voya-

geurs qui no.urrissient tles auborgistes. Cet
axiome. qui au premier abôrd. peut paraître pa-
radoxal, -est, cpendantl'?exacte, vérité. Les

.voyageurs-mangentce quils.apportent, et les
aubergistes se nourrissent, des, restes..

Ilen résulte qu'ue des' braniches ,les moins
"avancées de la'civilisain- sicilienne est certai-
nemenît la cuisine. ,On ne vouclrait.pas croire
ceque Pon vous fait manger dans lesI.meileurs
hôtels sois le nom de mets honorables et con-
nus, mais auxquels l'objet servi né ressemble en
rien, du níoins pour legoût. J'avais.vu,- à' la,
porte d'une. boutique,' du boudin noir,'et' en -"
trant à' l'hôtel, j'en avais demandé pour le len-
demain.. On molapporta paré dela mine la
puis appé.tissante, .quoique sân'odur-ne corres
pondit nullementà celle a laquelleje m'atten-
dais. C'omme .javais dejà unecertaine habitu.
dedes sur'prses culinaires qui'vous attenden't eni
Sicile'à chaque 'coup de fourdhètf,' je ne goû-
tai 'à mon' boudin" que du bo utdeèrét ' Bica
m'en prit': si javais mordu dans i une bouchée ' '

entièireje.ne.serais cru empoisonné. , J'appelai
le maître d'hôtel.

-Cornment aipelez..vous cela ? lui deman
'dai-jeen lui montrnt.liobjet qui venait de
caiser ùnesi prn ception.

-Du boudin, m i rpondit-il.

"-Vous en êtes sûr
-- Parfaitement sûr'?"'.
-Mais avécquoifaitñoû le boudin a Paler

me ?
-Avec quo.i ? pardieu! avec du sang do co

choin, du ch'olat è't des concombre's.
- . Je savais ce que je.voulais savoir, et je n'a
,Vais pas besoin'd'en' demander davant age.

.Je présumequé les Palermitains auront en--
'tendu parler' -un jour, par ' quelque voyageur'
fra'içais, d'un certain"mets iqu'on appelait diu
boudin, et que, ne sachant coiment se procu1-
rer des.renseignements sur.. une combinaison si
compliquée, ils en aùront fait venir uidessin de'
Paris.

C'est d'après ce dessin qùon aura compose
le boudin quise mange aujourd'hui à' Palerme.

ALEX NDRE PUMAS.

(Presse.)
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Québec, -22 Août, 1844. Le Concert de M. Sau iigeauri quénoni
i ' ' avosanoncé' dans notr-ernier. nuYro! -eu~

Nous sormmes forcé de:remettre a jeuic proJ leu u dr
chairì l'envoie de la partie musicale de us ajout
feuille Les huitpages que' "nous' devionsg mérités quetous le j n csonL;:',p1ûs

Ione 'acre, à atîvageau ncet'o'ccasion.
nner'aujourdhui sont prétes, ·maisrcomme le Saaccorden cette

<LVCJncert de r.j; S u ge , que nt

morceau 'ide musique rque. nous puonns -flCet.
pas fini à-la:htiitièmepage, noùs avpiscru plus
convenable d'en -retarder l'envoi jusqu'à-ce

-qu'il soit complété. Nos -abonnés. -recevront
-dond 'douze pages de mùsique avec le prochain
numéro.' Nous commencerons Jeudi Iprochain
la publication d'une NOUVELLE 'CANADIENNE'
-L A, FILLE -n titdié ' '

- 4 L' FILLE DU B.lRIGAND."

YV-Qluýqu surovu a& av&Ya neIe'I'opéra de Tancrède, 'par 'Rossini," executé
avecgoût par..quatre "musiciens seulement. *Le'
chant a été bien exé(cuté ; il est fâcheux seule-
'ment que l'estbasses aient été trop faibles.

La première 'partie a été terminée par-un solo
'sur violon excuté 'parý Favien:Sauvageau,
jeune enfant de.:treize ans, seulement, auquel

'nous pouvons prédire -la'~ desti née'la~ plus' bril-
. ,, ' ~ .A~,. L4~~'UUV~J Â~LCi UUIL. l UVL~ LdUIIl

ane e rvo r tér es oriti a étL6 aCCUe
-en -cette circonstunce ,se reprtaient sur .Mr.

Cette nouvelle :qui ale ,mérite de l'int&ét lo-, Charles Sauvageau son père qui l'a fornxélui-
, est- daa plume ,de pI lequel nos mn e,à l'exercice de l'art agrréable.

lecteurs ontdéjà.fait connaissance., .
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